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	Chapitre I

	Le couloir des souvenirs

	 

	 

	 

	Le bruit sourd du grincement de la porte… Une silhouette féminine avance dans le noir, se noyant dans l’obscurité du couloir. Des pas lourds, s’apparentant à des coups de marteau, s’enfoncent dans le marbre, marquant la distance entre la porte et le salon. La porte se ferme brusquement. Les contours vagues de la silhouette se brouillent sous l’effet du soleil qui réussit à effleurer la maison avant de se confondre avec l’atmosphère austère. L’écho persistant de ses pas continue à retentir à l’extérieur de la maison.

	L’assurance de la démarche trahit une intention bien précise de la part de cette mystérieuse inconnue. Une intention profondément enfouie dans son inconscient, engloutie par le passé, pavé de regrets et de remords. Or, l’enfer est également pavé de bonnes intentions…

	Elle continue d’avancer dans ce couloir étriqué aux allures d’un tunnel sans fin. En quête d’un éphémère rayon de lumière, à la recherche d’une once d’espoir, l’ombre traverse sans frémir la maison immergée dans le froid…

	 

	***

	 

	À l’extérieur, les nuances chromatiques du jardin sublimaient le paysage estival. Des merles au plumage noir se défiaient dans des chants lyriques, visant à atteindre l’harmonie parfaite au sein de leur chœur improvisé. Le vent parsemait sur la pelouse des centaines de feuilles mortes annonçant l’arrivée subite de l’automne.

	L’inconnue s’enfonçait de plus en plus dans les méandres du couloir. Ses pas devenaient de moins en moins percutants mais restaient perceptibles. Elle portait un chapeau noir feutré, une longue robe grise couvrant à peine ses chevilles, des escarpins noirs laqués et un cabas modeste couleur moutarde. Elle ne faisait qu’un avec le décor. Dissipée dans l’obscurité de la pièce, la dame au chapeau noir s’apparentait à un fantôme. Le mouvement de son corps était quasi invisible. La seule lumière dans cette maison était celle de ses yeux qui éclairait le chemin sinueux comme la flamme vacillante d’une bougie dans une vieille cathédrale.

	Ses pas étaient hésitants, comme si elle craignait de perdre cette lueur dans les ténèbres envahissantes. Comme si elle marchait sur des éclats de verre éparpillés sur le sol et chaque mouvement lui causait de la souffrance. Un exercice périlleux d’équilibriste qui doit mesurer avec minutie la précision de chaque geste gardant à l’esprit que chaque pas peut s’avérer fatal.

	Soudain, l’ombre de sa figure apparut dans l’embrasure d’une des fenêtres. Le soleil sortit enfin de sa caverne de nuages et surprit la dame qui traversait le couloir. Tel un puissant projecteur, il illuminait délicatement les coulisses de cette scène se déroulant à l’intérieur de la demeure. Son allure était vive, le pas déterminé, sa démarche – imperturbable. Son torse parfaitement aligné et perpendiculaire au vieux parquet en chêne massif était inébranlable dans son stoïcisme. Ce parquet connut une histoire riche et tumultueuse, ayant résisté à de multiples reprises à des bombardements des Messerschmitt, il renaissait toujours de ses cendres, tel un Phœnix, afin de nous délivrer les secrets que seuls les cernes annuels des arbres savaient garder intacts.

	Notre héroïne parvenait finalement à la destination.

	L’obscurité du couloir lui donnait l’étrange sentiment de l’infini. Cela lui évoquait son enfance. Obstruée dans ce passage étroit, elle y passait des heures entières en jouant à cache-cache avec son frère cadet, au point de se dissoudre complètement dans le décor. Certains jours, les parents ne la retrouvaient qu’au moment du dîner. Seuls les fortes courbatures et les engourdissements dans ses membres inférieurs la contraignaient d’arrêter le jeu.

	Arrivée à l’âge adulte, elle retrouvait enfin le sens caché de cette activité ludique anodine. Elle y décelait un mystère de l’inconscient qui avait vocation à être dissimulé par ses angoisses et ses peurs. La vie telle qu’elle la percevait n’avait pas d’intérêt et elle cherchait en vain à fuir cette réalité pathétique s’engouffrant dans les ténèbres.

	Mais ce couloir était différent de celui qui avait forgé les doutes de son enfance. Il était beaucoup plus lisse, plus abstrait, plus vague. Elle ne parvenait pas à en cerner les contours. Malgré ces disparités, elle s’y sentait en sécurité. Ce sentiment, qu’elle n’avait pas connu depuis de longues années, venait à nouveau se poser sur son cœur.

	Encore quelques pas… Quelques pas la séparaient du mystère et, peut-être, de l’éternité.

	Plus qu’un pas avant de franchir le seuil… Un seul pas séparant l’ombre de la lumière. Au dernier moment, une grande hésitation l’envahit. Elle fit un bond en arrière comme si la porte était consumée par les flammes. Ayant pesé les pours et les contres, elle finit par céder à la pression qui agitait sa cage thoracique et poussa délicatement la porte du salon. Son poids immense la maintenait collée au sol. Ce poids, conjugué à l’humidité et au temps, rendait la tâche d’autant plus ardue. Elle employait toutes ses forces pour la décoller du sol. Après de nombreuses tentatives avortées, la porte succomba à la pression.

	Par inertie, son corps faible et amaigri fut aussitôt propulsé hors du couloir traversant le seuil de la chambre à une vitesse éclair. Une vague de lumière s’abattit sur le couloir et, traversant toute la maison, ressortit par la fenêtre située à l’autre bout du bâtiment. Au passage, ce faisceau lumineux éblouit l’inconnue en lui ôtant la vue l’espace de quelques secondes. Elle trébucha légèrement, portée par cette vague lumineuse comme un cerf-volant par une brise d’été, mais parvint à se maintenir debout.

	Elle était enfin passée de l’autre côté, mais n’était pas au bout de ses surprises…


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre II

	« Il n’y a personne derrière la porte »

	 

	 

	 

	En levant la tête, elle se rendit compte que la chambre était inhabitée. Des étagères abritant des milliers de livres occupaient la pièce, formant des bastions infranchissables au premier regard. Elle avançait dans cette obscurité, ne faisant qu’un avec le décor sinistre. Tout à coup, elle entendit une voix masculine retentissant comme une tempête au beau milieu de l’été :

	
	
— Vous n’avez toujours rien trouvé… ?




	Le temps glissait comme du sable entre ses doigts. Elle essayait péniblement de se concentrer sur les aspects matériels et tangibles de cet espace mais la voix la ramenait sans cesse à son conscient.

	
	
— Revenez, il faut apprendre à abandonner, nous allons reprendre dans une semaine !




	Elle revint enfin du royaume d’Hypnos et le visage parsemé de rides de son psy se dévoila devant elle. Il lui fallut quelques minutes de plus afin de reprendre son souffle et ses esprits. Son cœur battait très vite comme s’il voulait rattraper le retard causé par cette immersion dans les méandres de son inconscient. Grâce aux mécanismes protecteurs du cerveau, sa mémoire n’en pâtit pas. Elle ne se souvenait pas du moindre détail de cette odyssée névrotique.
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